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MARIA    DEL     MON  A  C  HO, 

Sycilicn,  Supérieur  des  Thcatins ,  Prédica- 
teur &  ConfelTcur  du  Cardinal  Mazarini, 
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A    P  A  RI  S, 

Chez  Pierre  dv  Pont,  au  Mont  S.  Hilairc^ 

rué  d'Efcofle. 
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Ahcc  PermiJJion, 


LETTRE  ENVOTEE  A  DOM  FRANCISCO 
Adaria  del  jMonacho^  Sycilien  jSupcrkur  des  Thcatins^ 
Prédicateur  ^  ConfeJJeur  dn  Cardinal  M A^^ar in, 

MO  N  S  I  E  V  R ,  ï'ay  eftc  bien  cftonné  ayant  appris, 
au  lieu  où  ie  me  fuis  retiré  dusant  les  dcfbrdrcs  ds  ma 
Patrie, &  d'où  pourtant, à  mon  grand  regret,  i#  ne 
laifle  pas  d*en  voir  les  dcfolations  ,  que  vous  confiant  trop  ce- 
merairement  à  la  Prouidenee  diuine ,  qui  ne  protège  les  Eiprits 
fadicux  que  pour  vn  temps ,  vous  n'auez  point  abandonne  Pa- 
ris ,  où  ie  fçay  que  vous  ne  fçauriez  viure  (  s'il  eft  vray  ce  donc 
TOUS  dites  q'ue  vous  faites  profellîon,  qui  eft  de  n'auoir  aucuns 
reuenus  )  qu'au»  defpens  du  Peuple ,  dont  vous  mangez  la  fub- 
fiance  j&  auquel  par  voftre  tolérance  ou  pernicieux  confcils 
auez  procuré  laplus  grande  partiedes  maux  qui  l'ont  accablé 
iufques  à  prcfent,    Pcut-eftre  c*cft  à  dcflein  que  vous  cftes 
demeuré  icy  aucc  vos  complices,  pour  aider  a  l'intention  de 
voftre  Maiftrc,  &  affamer  cetee  populeofe  Cité, fans  la  ruine 
de  laquelle  il  penfe]ne  pouuoir  e^ftablir  fa  tyrannie  :  Mais  Dieu 
Protedeurde  cette  Monarchie,  fembles'qppofcr àfes  perni- 
cieux confeiis.,  &  connoift.fcul  nos  volontez;  Il  eft  feul  qui 
peut  pénétrer  iufques  au  plus  profond  de  nos  penfces;  Il  void 
l'efprit  qui  vous  poufle  parvne  ambition  enragée  &  vne  ven- 
geance diabolique,  contraire  auxGommandemcns  du  Maiftrc 
que  vous  deuezferuir  (ienedis  pasMazarin)  mais  Dieu  Tout'. 
pui{rant,qui  fe  referue  à  luyJeulla  vengeance  des  mcfchanso 
G'cft  luy  qui  fortifie  nos  armes  ,  c'eft  luy  qui  cnuoye  des  blcdsj 
ides  farines  ^  des  viandes  bc  du  pain  abondamment  pour  nourrir 
les  Peuples  qui  inuoquent  fbn  fàinâ  Nom  i  c'eft  luy  qui  nous  a 
dpnnétant  de  Princes  &  braucs Capitaines  pour  convman dei 
àuecordrece  nombre  infitiy  de  Soldats,  dont  fourmillent  les 
rues  de  cette  grande  Ville,  &  qu'il  femble  que  Dieu  face  par 
miracle  fourdrc  de  terre  pour  ladefenfe  des  gens  de  bien  &  le 
fouftiende  cette  Gduronnc,  Laiufticedcnos  armes  requiers 
es  fecours  de  la  Boîîté  diuine,  qui  iuftç  ne  peut  plus  foufeir  les 


exadions  de  Mazarin ,  les  pillerics ,  les  incendies ,  les  blafphc- 
mes ,  les  facrileges  &  les  violcmcns ,  par  les  troupes  cflrangcres 
appellées  pour  la  ruine  de  la  France.  La  bonne  intelligence 
qu'il  y  a  (contre  voftre  opinion)  encre  le  Peuple,  &:  céc  Auguftc 
Sénat-,  entre  les  vns  &  les  autres,  auec  nos  Généraux,  vnis  d'va 
lien  d'amitié  û  ferré  cntr'eux  pour  la  defenCe  de  la  caufe  de 
Dieu,  cnncroydeccs violences, &pour la noftrej  Se  l'heureujc 
fucccz  de  nos  aflncs,  conduites  auec  tant  de  prudence  &de 
bonne  police ,  nous  promettent  dans  peu  de  temps  la  fin  de  nos 
mal- heurs.  le  croy  que  comme  vous  elles  rçauant&  iudicieux 
vous  deuez  preuoir  la  mauuaife  fin  de  voflre  party,qui  fait  tou- 
jours îamauuaifc  &i  pernicicufe  intention  des  Chefs.  LesTy» 
ransonccu  detout  temps  des  commencemens  aflez  heureux 
bien  que  violens  $c  fanguinaires ,  mais  la  fin  aulîi  en  a  toujours 
cftéfanglantc  pour  cuxjô^on  ne  lésa  iamaisgueresvcu finie 
fans  le  poifon ,  le  fer,  ou  la  corde.   Les  Hiftoircs  de  cette  lia 
dont  vous  eftes  fortis  auec  voftre  Maiilre,  vous  en  pcauenc 
donner  d'affez  fignalez  exemples.  LeDifcipIedeMacbiaucï 
voftre  Doâeur , ce  Gefar  Borgia , appelle  le  Duc  de  Yalenti- 
nois,qui  ne  fe  ptomcttoit  pas  moins  que  l'Empire  de  tout  îe 
Monde ,  &:  qui  fe  vantoit  d'eftre  quelque  iour  ,  ou  Gefar ,  ou 
ricti,  fut  tous  les  deux,Cefar  de  nom,&  rien  en  faid  :  dar  apres^ 
que  par  finefle  &  tromperie  il  fut  paruenu  à  vne  grandeur  afîeg^ 
prodigieufe ,  rompant  la  foy  promife  aux  Princes  qui  le  main- 
tenoienr,  après  auoir  cftably  fa  grandeur  parle  fang  de  fes  con- 
citoyens, &r  par  la  mort  honteufe  6.:  cruelle  de  ceux  mefmes  qui 
l'auoient  feruy;  après  auoir  fait  pendre  vn  autre  petit  Tyran? 
Bombié  Oliuicr  de  Ferme,  attiré  par  rafc  &i  fous  bonn^e  fcv  à 
Sinigallia  ,auecque  le  yiterio2ze,ê«:  auoir  mal-heureufement: 
trahy  lesVrfins  &:  les  Vitelîes,vouîanteftrelemairî:rcdePx'ome5 
creut  n*y  pouuoir  paruènir  par  vn  plus  court  moyen,  que dêv 
faire  périr  les  plus  Grands  de  la  Ville,  &  ne  pardonner  pas  feu -^ 
Jement  au  facré  Collège  des  Cardinaux, qu'il conuiadaRs  vn 
ïardin  fous  couleur  de  les  régaler,  &  c'eftoit  ceux  qu'il  croy ojt 
contraires  à  fon  ambition,  voulant  les  empoifonner.  Dieu  per- 
mit, comme  il  arriue  ordinairement  que  le  mal  retombe  fur  ion- 
audîcur,que  par rimprudcnce  d'vn  Sommelier,  fon  père  lé 
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Pape  Alexandre  V  ï.  fat  cmpoifonné ,  &  lay-mcfnie  par  mcf- 
garde ,  preffé  de  la  fojfjbeuc  du  venin  qu'il  auoic  préparé  aux 
autres,  dont  fa  ieuneffc  &  Ton  naturel  robufte  le  preferuanc,  luy 
laifTayne langueur  qui  rcmpefcha  de  pourfuiurc  plus  outre  fes 
de(reins,&  fut  caufc  du  dcibris  de  fes  croupes, de  la  perte  de  Ces 
Villes, de rabandonnemenc  de  (es  complices , d:  n'ayant  plus 
de  fupport  du  Pape,  fut  contraint deic  iecter  entre  les  mains 
des  EfpagnolSjqui  l'cmpcifonnerent :  d'où  depuis  relégué  cii 
Efpagne,  il  mourut  {împlefoldac  àNauarre,  deftituédcbiens, 
d'amis  5i d'honneur.  Voila  cet  Efcolier  de  ce  Maiftrc  impie. 
VoilalâCâtâftrophede  la  Tragédie  de  ce  Tyran.  Que  fi,  bon 
Père,  quand  vous  fuftes  appelle  çnprance,  vous  euiîicz  jette 
l'œil  fur  ces  exemples ,  &c  que  vous  eulîiez  tiré  des  leçons  des 
Liuresfacrez,plùcoft  quede  Maehiauel,  pour  inftruire  voftre 
Difciple,  vous  n'euiïîez  pas  attiré  ÔCifur  luy,&:  fur  vous, la  haine 
de  tous  les  Peuples  jny  l'indignation  de  Dieu,  dont  les  Loix 
font  bien  contraires  à  celles  que  vous  pratiquez.  Ce  bon  Mai- 
{Ire  ne  nous  cric  autre  ciiofe.  Apprenez  de  moy  que  ie  fuis  doux 
&:  humble  de  cœur ,  Que  ccluy  qui  Je  fert  du  glaiue,  périra  par 
le  glaiue,  Que  le  fang  des  luftes  crie  Vjsngeancc  deuant  fa  fainto 
face  ,  Qn'il  ne  faut  point  faire  à  autruy  que  ee  que  nousvou- 
'drions  (oufFf  ir  nous^mefmes ,  Qii'il  faut  garder  fa  foy,mefmc$ 
aux  ennemis ,  Qu'il  ne  faut  point  voler ,  ny  mcfmc  conuoiter 
le  bien  de  fon  prochain ,  Qu'il  faut  que  le  Soldat  fc  content© 
de  fa  foldej  11  nous  défend  le  viol, le  meurtre  U  l'incendie- 
Voila  les  Leçons  de  ce  grand  Maiftre ,  du  feruicc  duquel  vous 
vous  mafquczpour  riousfeduire  :  Et  fuiuant  Maehiauel,  vous 
pratiquez  le  contraire;  Car  vous  ne  fçauriez  vous  purger  du 
blafme  que  l'on  vous  donne,  d'eftre  coulpable  de  tons  nos  mal- 
heurs. Car  fi  vous  préfériez  la  gloire  de  Dieu  à  vos  propres  in« 
tercfts ,  &  fi  fuiuant  voftre  Vœu ,  vous  vous  fufïiez  appuyez  fur 
la  feule  Prouidencc  diuine  ,  vous  n'auriez  pas  recours  aux 
Grands  de  la  T^rre,&:  ne  fonderiez  pas  l'efperance  de  l'efta- 
biilTement  dcvoftre  Maifon  fur  la  fortune  deMazarin,vous 
ne  conniaeriez  pas  à  fes  volontez  abominables:  dans  le  fccrec 
de  laconfeffion,vous  ne  flateriez  pasfon  ambition  ;  vous  ra- 
baifleriez  fon  orgueil ,  vous  banniriez  fa  cupidité  effrénée  d'ac^ 
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quérir ,  vous  adouciriez  la  rage  qu'il  a  contre  des  Peuples  inno- 
cens,  defquels  il  a  receu  plus  de  biens  &:  d'honneur  qu'il  Rcme- 
rice  ,  vous  luy  remonflreriez  que  Dieu  eft  protedcur  des  Roys, 
&c  des  Loix ,  vous  le  feriez  delccndre  du  plus  haut  de  Tes  vaines 
cl'pcrances,  le  faifant  rcffouuenir  de  la  bafTefle  de  fa  condition, 
&Ù  du  ncanc  dont  il  eft  forty  :  vous  l'adueriiricz  qu'il  cft  bien 
vray  que  le  Peuple  de  France,  par  Tes  péchez,  a  attire  l'ire  de 
Dieu  fur  luy  ,  qu'il  en  pcimet  la  vengeance,  mais  qu'il  coniî- 
dere.  que  Dieu  ,  comme  vn  bon  Père  ,  fe  fert  des  verges  pour 
chalber  Ton  enfant ,  que  puis  après  il  ietie  luy  mefmc  au  feu. 
Oùy  ,  M  o  N  s  I  E  V  R  ,  parlez  hardiment ,  ne  craignez  rien ,  fi 
vous  cftes  homme  de  Dieu.  L'spprehenfion  de  la  mort  ne  pue 
cmpefcher  S.  lean  de  reprendre  Herode,  8c  crier  publique- 
ment contre  fes  vices.   Faices-luy  fçauoir  ,à  ce  bon  Miniftreda 
noftre  mal-heur , qu'il  eft  lacaufe  de  tous^lesmeurties,  les  vio- 
lemens  ,  les  faccagcn^ens  ,Ies  prophanations  des  fainûs Tem- 
ples, &  les  incendies  qui  fe  commettent.^,  il  en  rcfpondra  en  Ton 
propre  Sj  priué  nom, il  en  rendra  compte  deuant  Dieu.  11  arme 
Je  frère  contre  le  frère,  le  père  contre  le£ls,&  le  fils  contre  le 
père.  Il  préoccupe  par  fcs  fubtilitez  le  cœuT  de  cette  Reync, 
donc  lâ  nature  eft  fi  douce  ,&  donrl'ame  eft  fi  fainde.  Il  luy 
fait  accroire  qu'elk  eft  oft'enfée  ,  afin  qu'il  fe  venge  par  fapuif- 
fancc,  de  ceux  qui  ne  l'ont  point  oÔènfé  luy-mefrae,  $c  fe 
fert  de  l'authorité  du  Roy,  pour  deftruire  la  Royauté,  & 
ruiner  le  Royaume.  Il  ne  peut  fouffrir  ces  yeux  clairvoyans  du 
Parlement  i  ces  Eftoilles  pures  prennent  garde  de  trop  prés, 
preuoyent  de  trop  loin  :  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pûpour  les  eftcin- 
dre  &  eftoulfer  ,&  n'en  pouuant  venir  à  bout  ,i]fait  comme  les 
chiens  a  la  Lune ,  il  jappe  conrr'eux ,  feme  des  libelles  diffamai- 
toires  contre  ces  âmes  pures  6c  ces  intelligences  /qui  tiennent 
icy  bas  quelque  chofe  de  la  diuinitc,  entant  qu'ils  maintien- 
nent &  exercent  la  luftice ,  dont  Dieu  eft  le  Principe  ;  &  ceux 
d entre  eux  qui  fe  font  monftrezlcs  plus  zelez, ont cfté ceux 
contre  rinnoccncc  defqucls  il  avomypius  de  venin  ,  pour  lea 
rendre  odieux  au  Peuple,  &  finement  il  les  accufe  devouloir 
empiéter  laSouueraincté,fâns  laquelle  ils  ne  fçauroienc  fubfi,- 
fier  5. d'exiger  de  l'argent  du  Peuple,  q^ui  ccgnoift  bien  que  c'cil 
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îe  Parlement, dans  la  necefTicé  des  affaires, qui  s'eft  faignélc 
premier.  Et  n*en  eft  pas  demeuré  iàjiî  attaque  de  îoin,ne  les  osac 
enuifager  depréSjCesPfincesgenereux^  &  ces  courageux  Gé- 
néraux d'Armées,  qui  défendent  la  Monarchj-e  dont  ils  font  les 
premiers  membres  :  Les  vns,  dit-il ,  font  mefcontens ,  les  autres 
ambitieux ,  &  les  autres  auares.  Cela  efl:  bien  vray-lemblabîc  î 
c'cftie  moyen  de  trouuerleur  compte,  de  fe  rendre  dansvne 
Ville  inueftie,  otiy  pour  y  gaigncr  de  l'honneur ,  &:  non  de  l'ar^ 
cent,  le  Cardinaly  ena  troppeu  laiffé:  Aufll  n'cft-cc  pas  leur 
deffein.  Ce  n'eft  pas  non  plus  icy  qu'ils  auront  des  Gouucrne- 
mens  deProuinces  ,c'eO;icy  où  ils  lesontperdus:  Leurs  bois, 
leurs  terres  &  leurs  feigneuries,  dont  ils  entretiennent  les  gran- 
des defpenfes  ^  &:  en  guerre  6c  en  paix ,  qui  coniiiennent  à  leurs 
dignitez  &z  à  leurs  naifT^nces,  ne  font  pas  dans  Paris,  ils  font 
cxpofez  à  la  rage  des  Sojdats  étrangers ,  animez  par  leur  enne- 
my.  Et  comme  c  cd  fa  couftumc  de  fe  repentir,  non  feulement 
d'auoir  bien  fait,  mais  auffi  de  n'auoir  pas  afTcz  fait  de  mal,  iled 
marry  que  ce  ieune  Prince  ,  vray  Sang  de  Kenry  le  Grand ,  ce 
grand  Duc  de  Beauforc,  d^t  la  fincentc  incorrupcible,&:  donc 
la  fbrce  &:  de  corps  &c  d'efpric  luy  a  toujours  eflré  redoutable, 
iuy  e(l  miraculeufement  efchappé  des  mains.  Ce  feu  pétillant 
pur  &;  net,  ne  fe  peut  pas  cacher  (i  long-temps  fous  la  cendre,  il 
cd  màl-âiféàeft:ouffer,ilfefaic  paffagepar  toui:,&:  rien  ne  peut 
refifter  à  fa  chaleur.  Il  a  voulu  ternir  la  gloire  de  cet  inuincible 
Capitaine  la  Mothe  Houdancourt  ,à  qui  la  France  doit  tant 
de  Prouinces,ou  gaignées,  ou  conferuées,quia  efté  efleué  par 
tous  les  degrez  d'honneur  que  meritoit  fa  vertu,  dont  la  pro- 
bité ,  l'intégrité  ,  la  prudence  en  la  conduite,  &.  le  courage  in- 
dompté, ont  efté  recognus  du  feu  Roy,  &:  par  éloges  de  fa  pro- 
pre bouchsj  &:  par  des  recompenfes  honnedes , qu'il  auoit  ac- 
quifesauperilde  fa  vie'i  11  ferepentdequoy  fa  tyrannie  n'a  pas 
efté  affez  puiflante  pour,  contre  les  loix  &:  la  raifôn ,  faire  mou- 
rir l'innocent  :  Et  en  veut  aux  luges  Se  les  blafme,  à  caufe  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  fe  laifTer  corrompre.  Il  n'cfpargne  pas  ce  beau 
Lys ,  né  dans  le  parterre  de  la  France  ,  Monfeigneur  le  Prince 
de  Gonty ,  ifTa  du  fang  des  deux  plus  lUuftres  &  courageufes 
Familles  de  l'Europe  ,&:  dont  la  ieuneffe  ne  nous  promet  pas 
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moins  de  fand,  que  non  s  en  auons  recuellly  mfqucsaprcfentcîes  Vî- 
^oiresde  Monfeigneiicfon  Fi-ere.  LcDucd'Elbeuf,  Prince  généreux, 
y  eft  caxé  el'auarice»luy  que  l'on  pourroic  plûcoft  accufer  de  prodigalicé, 
au  ffi  libérale  des  biens  que  fa  naiflanceîuy  adonnes. ,  que  de  Ton  Tang, 
Se  de  celuy  de  ces  ieunes  Princes ,  Meffieurs  Tes  Enfans ,  qu'il  cxpoTc 
tous  las  iours  pour  laconferuationde  la  Couronne.  Vn  ieunçPrelaca 
fuiuy  le  meilleur  &c  le  plus  iuftc  party  ,  c'eft  par  ambition,  ce  dit-il,  oiiy, 
c'eft  \c  moyen  d'acquérir  des  Bénéfices  lors  que  l'on  luy  faifit  le  reuenii 
des  fiens ,  Et  de  qui  les  peut-il  prétendre  que  de  Mazarin ,  qui  en  difpofc 
&  les  donne  f  ie  ne  me  veux  pas  feruird'vn  plus  vilain  terme)  à  ceux  x 
quiilluy  plaift  ?  Quel  mal  a-t'il  fait,  que  d'cftre  trop  homme  de  bien  eu 
vncfaifon  oiiilnetaut  pasrcftrc?  Il  eft  Pafteur,  il  défend  ie  troupeau 
dont  Dieu  luy  a  commis  .la  garde  ,  luy  monftre  le  chemin  par  Ton  bon 
exemple,  l'exhoite  de  voix  de  ne  pasAiiure  les  chemins  qui  conduifcnc 
aux  paftis  venimeux  :  Le  loup  les  a'.taque,  il  crie,  ilinuoque  le  Ciel  à  fou 
fecours  ,  &  la  tcndreffe  qu'il  a  pour  fes  brebis  à  demy  efcorchées  ,  luy 
font  prendre  la  houlette  en  main  pour  les  défendre  :  Mais  n'eftant  pas 
aifez  fort  pour  refifter  à  la  rage  de  ce  loup  deuorant,il  prend  des  pierres. 
Se  fe  fert  de  toutes  les  armes  que  la  ncceflîté  nous  fournie  pour  défendre 
noftrevie.  Voila,  mon  Pere,  les  criminels  à  qui  en  veut  voftre  Mai- 
gre ,  voila  ceux  contre  Icfquels,  par  mauuaifes  imprefiions ,  il  a  aigry  le 
cœur  de  la  Reyne,que  Dieu  veuille  dcftromper  par  fa  faindc  grâce; 
voila  ceux  qu'il  accufe  de  crime  de  lezc  Majefté,qui  expofent  leurs 
biens,  leurs  vies  Scieurs  enfans  pour  laconferuationderEftat,  &pouc 
reftablir  le  Roy  &  la  Reyne  Régente  fa  Mère ,  dans  le  Throfne  dont 
rvfurpateur  les  a  arrachez.  Ildic  qu'il  n'a  aucun  Gouucrnement,  non, 
mais  il  en  a  difpofé  tantqu'ilapûàdesperfonnes  confidentes;  n'eftanC 
pasencor  fi  effronté  que  de  vouloir  choquer  tout  à  fait  les  Loix  fonda- 
mentales du  Royaume ,  faites  contre  les  Eftrangers.  Et  puis  quel  plus 
grand  Gouucrnement  pourroit«il  prétendre  que  celuy  dont  il  iouit  ?  de 
la  perfonnefacréedu  Roy,  fous  l'auchoricé  viurpée duquel  ilcomman- 
doitcy-dcuant  fouuerainemcnt  par  tout  le  Royaume.  Il  n'a  pas  fait  en 
France  de  grandes  acquiutions ,  il  ne  luy  en  eftoit  pas  befain  :  car  il  ne 
pretendoic  pas  moins  que  de  potïeder  cette  Monarchie  toute  entière  ^  ôc 
c'eft  pour  ce  fujetqu'ila  am-alle  delî  grandes  Tommes  d''argent,  qu'il  a 
faittranfporter  en  plufieurs  Prouinees  eftrangeres ,  pour  delà  auoir  du, 
fecours  au  befoin ,  Piln'eftoitpasaircz  fort  pour  venir  àboutde  Tes  per- 
nicieux delT^ins. 

l'ay  efté  bienaire,M  on  P  e  re  ,  de  vous  raonftrer  en  peu  démets 
les  relfentimensdecous  les  bons  François  ,  afin  que  ne  vous  fiant  plus 
îantfur  lesprcten-tionsde  cet  Vrurpateur ,  vous  fondiez  vos  efperances 
fur  quelque  chofede  plus  folide  ,  Et  ie  croy  que  vous  eufTiez  mieux  faic 
d'imiter  les  premiers  de  voftre  Ordre,  qui  vinrent  pour  f'eftablir  en 
France,  &  quicccurent  le  conleilda  feu  Roy,  d'hcarcufe  mémoire,  qui 
&enquerant  de  leur  infii[ution  j,  6c  eux  ayant  refpondu  à  fa  Majelté, 
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•qu'elle  e  ftoit  de  s'atteh^rc  à  la^eulc  Prcuiî^encc  de  Dien,&  de  tic  dcmaiï- 
der  aocunechofe.  Le  Ro'y^liidicieux,  leur  dit  :  Mes  Pcres,  vous  eftes 
mal  arriuez  5  car  vous  pourriez  mourir  de  faim  en  ce  Païs^pourceque 
les  autres  qui  font  plus  importuns,^  aufquels  1  Osdre  peimet  de  dcw 
mander  ,  ont  affez  de  peinede  itouuer  dequoy  viure  :  Et  ainfi  s'en  allc- 
renr.  Les  Pantîens  font  bons,  mais  ne  font  pas  fà  badauts,coir:mele$ 
nomment  les  Ubellcsiettez  ,  qu'ils  ne  recognoifTent  fort  bien  les  four- 
bes. Vous  aucz  aflèz  d'efpritj  d'eioquence  &  de  crédit  pour  vous  faiic 
cfcouter  envne  caufell  iufle.  Reprefeniez  au  Cardinal,  qu'vne bonne 
fuite  vaut  mieux  qu'vne  mauuaife  attente  j  (on  crime  cft  de  ceux  que  la 
lufîice  ne  peut  pardonner.  Tous  les  maux  arriuez  par  fa  faute  font  bien 
grands  ,  mais  ceux  qui  peuuent  arriuer  font  bien  plus  à  craindre.  Ne: 
conii  Jerez  pas  ceux  de  noftre  party ,  ttiais  prenez  garde  qu'il  met  au  ha- 
fard  deux  grands  Princes»  qui  ontgaigné  tant  de  batailles  ,  pris  tant  de 
Villes  ,&  (urlefquels  nos  ennemis  n'cnr  iamaispij  auoir  aucun  aduan- 
tage  :  Prenez garde^dis-je,  qu'ils  ne combenf  (dont  Dieu  nous  preferue) 
entre  les  mains  d'autres  Princes  François ,  &  comme  ils  font  cous  coura- 
geux ,  que  les  vns  ne  périment  auec  les  autres ,  &  qu'en  vn  iour  les  Fran>- 
çois  mermcsnc  fe  facent  plus  de  tort  j&  ne  rcçoiuent  plusdcdommagé 
par  leurs  armes  inuincibles  à  touteautre  Nation,  que  pluiîeurs  ficcksne 
leur  en  ont  pu  faire  teceuoirpardts  Eftrangers.  Mais  il  y  a  bien  plus, il 
s'eft  fait  Gouuerneur&  tuteur  d'vn Roy,  encore  ieune&  tendrcauxin- 
iurcs  du  temps, qu'il  tire  d'vn  lieu  couuert,  d  vn  lieu-commode,  d'vn  lica 
aflTeurc.poui"  l'expofer  en  plein  hyuer,  &  le  plas  rude  qu'il  y  en  air  eu  il  y  â 
long  temps, aux  gelées, aux  neigcsjauxbrouines,  aux  frimas,  aux  pluyes, 
auxvenrs  &  aux  déluges.  Mêlas,  quel  accident  en  peut- il  arriuer  !  Il faie 
comme  vnmelGhant  tuteur,  lequelapresauoir  co^nfo-mméoudefrobcle 
bien  de  fon  pupille,  &  craignant  que  quelque  jour ,  quand  il  fera  venu 
en  âge,  il  ne  luy  face  rendre  comptejn'ofant  le  tuer, il  le  traitefi  mal, qu'il 
le  fait  périr  ou  de  maladie,  ou  de  faim  ,  ou  de  froid»  Et  vous  cflcs  foa 
Confefteur  î  -&  vous  palliez  fes  mefchancetez  ?  Vous  faites  des  vertus  de 
fes  vices,  &  vous  penfez  que  nousvous  eftimions  pieux  j  Nous  fommes 
trop  rebattus  des  rufes  Italiennes,  nous  auons  veu  trop  dcCharlatars.. 
de  ces  Pays,  trop  de  fah'enbenques,  nous,  cognoiffbns  vos  grimaces.  Se 
nous  nous  défions  devos  menées.  C'eft  pourquoy,  fi  vous  voulez  viurc 
en  France,  viuez  à  la  mode  de  France,  Prerchezconn-ne  les  autres  Moi-, 
jnes  la  parole  de  Dieu,  adminifttez  les  Sacremens ,  attendez  fa  Prouiden- 
ce,  ellene  vous  manquera  iamais,  non  plus  que  la  bienueiliance  àçs  Peu- 
ples. Quand  vous  ferez  gens  de  bien,  &  qu'cftrangers  vous  ne  vous  méf- 
ierez desafîaire*  d'vn  Eftar,  où  vous,ny  voftrc  Maiftre,  ne  doit  auoir  au-, 
cunintereft-,  fïnon,rctirez-vous,s'iln'y  apas  ençor  afl'ezdemonftrcs  eri; 
Sicile  voftrc  patrie,  &  vous  placez  auprès  de  ces  efcueils  dangereux  de 
Scylle  ôi  de  Carybde  ,  &  croyez  que  nous  cuiterons  bien  vos  coftcs,  &, 
«^ue  la  France  fe  peut  mieux  pafîer  de  vous^c^uc  ^?H?^5  faites  d'clis. 


